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LIVRE événement, critique. DEBUSSY A LA PLAGE
(Gallimard).  Catalogue  de  l’exposition  en
plein air au domaine de Saint-Germain en Laye
(78),  «  Debussy  à  la  plage  »  regroupe  un
ensemble de photographies uniques dévoilant le
compositeur  en  costume  de  villégiature,  en
Normandie  principalement,  à  Houlgate  et
Prouville, en 1904 ou 1907 et surtout 1911. En couverture,
Claude Debussy à la plage, appareil photo en main : tout est
dit. Il s’agit de clichés le représentant lui et sa famille
(Emma  son  épouse,  leur  enfant,  Chouchou  ;  avec  la  fille
d’Emma, Hélène), ou photographies début du siècle, fixant les
lieux où ils ont séjourné, qu’il a saisis lui-même à travers
son  objectif.  Debussy  comme  sujet,  Debussy  comme  œil  à
l’affût, curieux de capter une atmosphère, une situation, le
visage et la silhouette de ses proches ou de ses amis…
Ainsi est dévoilé, un aspect méconnu de la vie de l’auteur de
Pelléas, le Debussy en vacances, qui comme ses contemporains,
tout en se tenant à distance des bondieuseries mondaines,
s’adonne au plaisir du bord de mer. Les clichés ainsi réunis
composent une nouvelle manne scientifique, pilier inestimable
d’une nouvelle source documentaire constituant désormais une
archéologie par l’image d’une évidente vérité. L’auteur et
commissaire  Rémy  Campos  restitue  un  été  idéal  ou  une
villégiature type des Debussy (Claude, sa compagne Emma, leur
fille,  la  mère  de  Emma…)  pendant  l’été  1911.  Debussy  est
fatigué, peu disposé à sacrifier au rituel social (le défilé
du promenoir), plutôt un solitaire qui préfère passé inaperçu
en se fondant dans une foule pourtant avide de potins, signes
extérieurs de pouvoir, respectabilité et convenances en tout
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genre…

 

 

 

Gallimard nous offre pour l’année de son Centenaire 2018
un portrait passionnant inédit de Claude Debussy…

VISAGES DU DEBUSSY
PHOTOGRAPHE
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Les 224 pages de ce catalogues très illustrés offrent ainsi
pour son Centenaire 2018, un portrait inédit et vivant de
Debussy tel qu’en lui-même, (et aussi PAR lui-même puisqu’il
photographie son entourage et les lieux investis) ; devant
l’objectif,  –  pas  toujours  très  précis  (ce  qui  donne  aux
images, un caractère évanescent et pictural), le compositeur
paraît face à l’oeil mécanique, distingué dans ses costumes
estivaux, chapeau, gilet, nœud de papillon… en sus.
L’auteur  ajoute  l’apport  de  témoignages  réels  (inespérés)
comme  celui  de  Jacques-Henri  Lartigue  lequel  semble
reconnaître sur un cliché pris en 1907, la silhouette typique
de Debussy ; ou bien le regard hypothétique d’un contemporain,
Proust qui lui aussi fréquenta les mêmes lieux et aima à la
différence de Claude, l’esprit des sites de vacances (Casino
et Grand Hôtel, digues et plages…), tout ce théâtre social qui
suit règles et tenues loin de la ville, tout en en recomposant
les  rites  et  les  convenances  des  mondanités  les  plus
élaborées.

Contrairement à ce qui est présenté comme « trivial », ce
milieu balnéaire et maritime révèle la relation de Debussy aux
autres, ou plutôt renforce une volonté de se préserver coûte
que  coûte  des  banalités  sociales.  Est  ainsi  épinglée,  la
« mondanité » chose si « triviale » pour Debussy (en effet de
son  point  de  vue),  lui  qui  cultive  comme  compositeur,  la
suggestion, le mystère, l’indicible.
Rien  n’est  tenu  caché  des  intentions  des  promeneurs,  des
motivations avouées ou non des nombreux hommes qui se tiennent
debout sur le sable, au moment du bain… alors que les robes
sont longues (voir les toilettes des élégantes à Auteuil ou à
Longchamps en 1911…) et que les corps des baigneuses sont
abondamment  couverts  d’habits,  l’œil  s’excite  à  l’idée  de
contempler à travers le vêtement mouillé au sortir de l’onde,
des formes que l’on tient ordinairement cachées.



 

 

 

 

 

 

DEBUSSY en SON HÔTEL PARTICULIER avec EMMA… Plus loin dans la
partie « citadine » (non balnéaire), à Paris, l’intimité du
clan Debussy dans l’hôtel particulier au Bois de Boulogne, est
« traquée » par un jeune photographe en herbe, Lartigue, leur
voisin (habitant rue Leroux, donnant sur l’avenue du Bois, le
quartier du compositeur), dont l’appareil capte un formidable
cliché (entre autres) méconnu voire inédit des 3 femmes de
Claude en promenade : Chouchou, Emma, et la fille de cette
dernière, Hélène (superbe cliché sur le vif, « Avenue des
Acacias, mai 1911).
Cette partie sur la vie à Boulogne, « mondaine », plutôt
réservée à quelques habitués, est tout aussi passionnante que
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les témoignages de l’activité estivale à la plage. On y repère
à travers les clichés sur le perron du bâtiment situé près du
chemin de fer, Satie, Bonnard… et à l’intérieur de l’Hôtel,
Stravinsky, … et bien sûr Debussy lui-même à son bureau, en
compositeur « embourgeoisé ».
Le  bénéfice  visuel  et  documentaire  de  ce  corpus  ainsi
idéalement présenté (par thématiques : La Plage, La Digue-
promenoir, Le Casino, Le Grand Hôtel; puis, dans l’intimité de
la famille Debussy hors été : L’Hôtel particulier, Avenue du
Bois, Une Biographie en images…) offre un aperçu plus que
concret ou anecdotique sur la vie intime du clan Debussy. Du
musicien, ailleurs tenu discret, timide, réservé. Le livre est
un formidable écran, révélant l’homme et le père de famille en
bord de mer et à Paris, en cette année clé, 1911.

CD,  BONUS  PROFITABLE  :  l’éditeur  ajoute  un  cd
évoquant l’activité musicale de Debussy en 1911 :
partitions  créées  et  dirigées  cette  année  par
Debussy aux Concerts Sechiari, ou avec l’Orchestre
du Cercle Musical ; œuvre inédite reconstituée à

partir de la partition mentionnée par le compositeur sur une
carte postale dédiée à Emma pour Noël 1911: chœur des marins
dont le texte consigne le renoncement de Debussy – selon le
voeu d’Emma-, à rejoindre Boston pour y assister à la création
de Pelléas,.
Edition magistrale. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2018.

 

 

 

—————————————————————————————————————————————————

BEAUX-LIVRES, événement. RÉMY CAMPOS : Debussy à la plage.
Hors série Connaissance, Gallimard / Parution : 13 sept 2018.
Préface de Jean-Yves Tadié + 1 cd : activité musicale de
Debussy en 1911. Durée d’écoute : 74 mn – 224 pages, ill.,
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sous couverture illustrée, 275 x 210 mm, cartonné – ISBN :
9782072797910 – Gencode : 9782072797910 – Code distributeur :
G02130. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2018.

 

 

LIRE aussi notre grand dossier CENTENAIRE DEBUSSY 2018 

—————————————————————————————————————————————————

 

 

 

CD, annonce. JAVIER CAMARENA,
ténor : contrabandista (1 cd
DECCA)

CD, annonce. JAVIER CAMARENA :
contrabandista (1 cd DECCA). Le
disque  fait  partie  (avec  un
coffret  réjouissant  à  venir
dédié  à  ROSSINI)  des
célébrations  des  30  ans  de
complicité  artistique  entre
CECILIA BARTOLI et DECCA. Alors
qu’a à faire ce récital Camarena
dans le cycle Bartoli / Decca ?
C’est que le ténor mexicain est
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son « protégé », jeune artiste
qu’elle a choisi d’accompagner. Ici le soliste (« mentored by
BARTOLI » à travers sa fondation) « ose » un récital d’airs
d’opéras romantiques, mais dans un répertoire qu’il connaît
(surtout  d’esprit  et  de  style  rossinien).  Bartoli  ajoute
certains airs de son cher Manuel Garcia, le père de Maria
Malibran, qui fut un chanteur de premier ordre au XIXè.
S’agissant  de  Camarena,  Bartoli  met  ainsi  en  avant  un
tempérament  qu’elle  connaît  d’autant  mieux  qu’il  a  été  à
plusieurs reprises son partenaire à la scène.
On  connaît  déjà  ainsi  Javier  Camarena,  qui  a  paru  dans
plusieurs productions, entre autres : Le Comte Ory (aux côtés
de Bartoli, dvd DECCA Zurich 2011 : notre rédacteur critique
soulignait combien le ténor manquait … de finesse, malgré la
furià scénique et expressive de Cecilia Bartoli, en comtesse
Adèle  délirante.  Lire  la  critique  en  bas  d’article  ci-
dessous), ou dans Les Puritains de Bellini, avec Diana Damrau
(DVD Bel Air classiques)… Actuellement, le chanteur inaugure
avec Pretty Yende (couronnée révélée par le Concours Bellini),
la  nouvelle  saison  du  Liceo  de  Barcelone  (I  Puritani  de
Bellini : 5-21 oct 2018)

Disons que Javier Camarena, déjà chanteur et
soliste professionnel, a les qualités et les
défauts de son type de voix : techniquement, il
maîtrise abattage, vocalises (en précision et
en intensité) mais la couleur de la voix et le
timbre  sont  serrés  dans  les  aigus  (pris  en
général de façon trop dure et forcée). Son style manque de
cetet tendresse alanguie que d’autres avant lui ont porté avec
autrement de subtilité. L’élégance et l’élégie ne sont pas
dans ses gènes (on écoutera pour se faire une idée à ce propos
Juan Diego Florez).

C’est donc un ténor héroïque et agile pas vraiment di grazia…
le feu, l’abattage, la dureté devront être mieux ciselés ou
adoucis  s’il  veut  demain  réussir  à  être  un  rossinien,  un
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mozartien plus convaincant.

Mais l’artiste sait souligner ses qualités et choisir des airs
qui  lui  vont  parfaitement.  Les  2  premiers  airs  sont  en
espagnol ; tous deux, de Manuel Garcia, le compositeur le plus
adapté, techniquement et dans le caractère, à sa voix. Le 1
(El Gitano por amor) est d’esprit rossinien : virtuosité et
agilité sont présentes et bien défendues.

Le 2 (Yo soy contrabandista (El Poeta calculista, qui donne
son titre au présent programme) affirme ce feu espagnol, ce
chien  et  ce  chant  racé  à  la  latinité  mexicaine,  un  rien
nerveuse  et  tendue,  parfaitement  assumée,  plus  avide,
conquérante  voire  démonstrative  que  pudique,  réservée,
introspective. En cela Camarena a des allures de Villazon à
ses débuts.

Et voici le premier air de Rossini (plage 3 : « Si, ritrovarla
io giuro » de La Cenerentola) qui met en avant son abattage
nerveux  ;  on  regrettera  un  manque  d’élégance  dont  nous
parlions.  Cependant  dans  la  partie  plus  tendre,  le  ténor
mesure ses effets enfin, et fait entendre des couleurs plus
riches et profondes, troubles, suspendues avec cependant des
aigus un peu serrés (sa faiblesse). D’autant que « en fosse »,
l’orchestre  fouetté  avec  tension  par  Gianluca  Capuano  lui
donne une réplique pleine de sang et de nerf.

En espagnol, en italien, et aussi en français, le ténor est
prêt à relever le défi d’un programme plutôt ambitieux. La
plage  4  souligne  à  nouveau  le  génie  de  Manuel  GARCIA  :
baryténor et professeur de chant, célébré par Cecilia Bartoli
dont le cd MARIA (Malibran) éclairait le sens théâtral et
dramatique d’une famille qui, du père à la fille, de Manuel à
Maria, ont incarné un âge d’or du chant romantique. Ici en
français quand il ne force pas trop, le ténor mexicain sait
ciseler  un  chant  cantabile,  assez  riche  en  nuances,  au
français  hélas  perfectible  (les  é  et  les  è  sont
interchangeables entre autres)… un cycle de coaching s’impose



s’il veut reprendre les grands rôles romantiques français.
Néanmoins, saluons la belle révélation de cet air en forme de
prière,  extrait  de  La  Mort  du  Tasse  dont  le  style  reste
rossinien dans la coloratoure (Rossini n’a t il pas avant
Meyerbeer, inventé l’opéra romantique français, avec Guillaume
Tell en 1828 ?.

Pièce  maîtresse  du  récital  :  le  duo  avec  sa  protectrice
Bartoli dans Armida de Rossini. Les plus sévères ne manqueront
pas de relever ici, le chant dur et aux aigus forcés, d’une
tendresse approximative…
question de style, de goût, selon que l’on conçoit Rossini
comme  tremplin  vocal  de  pure  virtuosité  ou  chant  élégant
capable de sensibilité émotionnelle… chacun jugera sur pièces.
Par  contre  même  l’orchestre  sonne  échevelé  voire  même
brouillon  dans  le  final.

Autre Garcia, en français (Florestan, 7) : Camarena y déploie
une hargne vocale qu’il maîtrise sans forcer. Assurément les
airs de Garcia lui vont comme un gant car il y met l’intensité
requise, aidé aussi par la langue du livret, l’espagnol qui
est sa langue natale (en ce sens l’air « Formaré mi plan con
cuidado » / j’élaborerai mon plan avec soin – plage 9-, est la
pièce de choix, presque 10 mn de feu théâtral qui souligne le
génie lyrique de l’ouvrage clé de Garcia, – déjà abordé dans
la plage 2, au début du récital : El poeta calculista) . Ainsi
s’il est moins rossinien que « Garcien », Camarena devrait
véritablement être à son aise et d’un naturel convaincant dans
une prochaine production d’un opéra de Manuel Garcia sur la
scène (directeurs d’opéras que faîtes vous ?) … Suite de la
critique à venir.

—————————————————————————————————————————————————



CD, annonce. JAVIER CAMARENA : contrabandista (1
cd DECCA, parution annoncée le 5 octobre 2018).
Airs de Garcia, Rossini, Zingarelli… Les Musiciens
du  Prince  /  Gianluca  Capuano.  Prochaine  grande
critique  dans  le  mag  cd  dvd  livres  de

classiquenews, le jour de la parution officielle du cd, le 5
octobre 2018.

—————————————————————————————————————————————————

Approfondir

LIRE notre critique du DVD Le Comte Ory par Cecilia Bartoli et
Javier Camarena (Decca)
http://www.classiquenews.com/dvd-rossoni-le-comte-ory-cecilia-
bartoli-2011/

VOIR : Les Puritains de Bellini, avec Diana Damrau (DVD Bel
Air classiques)
Extrait vidéo
https://www.youtube.com/watch?v=o1jmF55lg0k&vl=en

 

—————————————————————————————————————————————————

Illustrations : Javier Camarena en contrabandista
© Amanda Nikolic
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CD  événement,  critique.
WAGNER  :  Der  fliegende
Holländer  /  Le  Vaisseau
Fantôme  (Bayreuth,  2013,
Thielemann, 2 cd Opus Arte)
CD événement, critique. WAGNER :
Der  fliegende  Holländer  /  Le
Vaisseau  Fantôme  (Bayreuth,
2013,  Thielemann,  2  cd  Opus
Arte).  Sur  la  mise  en  scène
provocante et bien peu poétique,
signée Jan Philipp Gloger, créée
en 2012, la réalisation musicale
de Christian Thielemann confirme
les affinités du chef berlinois
(né  en  1959)  avec  Wagner  :
attention intérieure pour chaque
atmosphère,  nerf  et  sensibilité,  fluidité  mais  souffle
architectural  global.  En  maître  dramaturge,  Thielemann
insuffle des éclairs fantastiques réellement impressionnants,
scintillants dans un tissu orchestral chamarré et détaillé,
d’une grande cohésion organique. Le geste assure la balance
souvent hypnotique entre réalisme (Daland, Eric, les suivantes
de Senta…) et le monde du rêve, celui de Senta que croise
éperdument l’univers fantastique du Hollandais maudit et son
navire fantôme. Le relief expressif de l’orchestre envoûte et
captive de bout en bout. Ainsi peu à peu, le monde réel
vacille vers le surnaturel, à travers le chant et les visions
de  plus  en  plus  précises  de  la  jeune  femme  :  l’onirisme
halluciné et cette part d’abord terrifiante puis enchanteresse
prennent peu à peu le contrôle de la scène, à mesure que Senta
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est possédée par son rêve.
La distribution retient tout autant l’attention : le Daland du
formidable  Franz  Josef  Selig  séduit  par  sa  stature,  son
« chien », il affirme le talent en affaires d’un père inspiré,
ailleurs épais et convenu. En Dutchman, la basse coréenne
Samuel  Youn  gravit  le  sommet  de  la  colline  verte  avec
sincérité et gravitas, un éclat sombre et sûr qui impressionne
malgré un allemand incertain et imprécis.

D’autant que les seconds rôles sont idéalement
incarnés : Benjamin Bruns (le Pilote de Daland),
Tomislav  Mužek  (qui  fait  un  Eric  renouvelé,
enivré, éperdu, malheureux fiancé de Senta) ;
enfin Senta elle-même, âme embrasée, exacerbée et
entière, d’une sincérité bouleversante qui se jette corps et
âme dans la rencontre inespérée avec celui qu’elle attendait :
le  Hollandais  errant.  Ricarda  Merbeth  donne  tout,  réussit
tout,  incarne  une  Senta  bouleversante  et  irrésistible,
entièrement dévolue à sa quête idéaliste et extatique. La fin
en ré majeur confirme l’apothéose triomphatrice de Senta sur
le monde (petit, étriqué) qui l’entoure (et la contraignait).
De ce point de vue, que l’on aime ou pas les partis pris
réducteurs de Gloger, la direction musicale de Thielemann est
claire : elle affirme l’ivresse éperdue et positive de Senta
en  fin  d’action.  La  réalisation,  c’est  à  dire
l’accomplissement  de  son  rêve.  Pertinente,  affûtée,
intelligente,  la  direction  de  Christian  Thielemann  écarte
toute  réserve.  La  lecture  est  très  convaincante.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS

—————————————————————————————————————————————————

CD, critique. WAGNER : Der fliegende Holländer / Le Vaisseau
Fantôme (Bayreuth, 2013, Thielemann, 2 cd Opus Arte)

 

Le Hollandais : Samuel Youn
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Daland : Franz-Josef Selig
Senta : Ricarda Merbeth
Erik : Tomislav Muzek
Mary : Christa Mayer

Le Pilote de Daland : Benjamin Bruns

Orchestre et Chœurs du Festival de Bayreuth
Direction des Chœurs : Eberhard Friedrich

Christian Thielemann, direction
Mise en scène : Jan Philipp Gloger

Prise live Bayreuth, juillet 2013 – 2 CD – Opus Arte – durée :
2h13mn – CLIC de CLASSIQUENEWS

CD  événement,  annonce.
CALDARA : Maddalena ai piedi
di Cristo (1 cd Alpha, Damien
Guillon, 2017)

CD  événement,  annonce.  CALDARA  :
Maddalena  ai  piedi  di  Cristo  (1  cd
Alpha,  Damien  Guillon,  2017).  Damien
Guillon  et  son  Banquet  Céleste
revisitent avec une acuité palpitante
voire mordante la brûlante ferveur de
Madeleine, telle que l’a magnifiquement
exprimée  et  mise  en  musique,  le
Vénitien  Antonio  Caldara,  né  sur  la

lagune vers 1670. Caldara à l’égal d’un Cavalli plus tardif et
montéverdien, incarne le second âge d’or de l’opéra vénitien
au XVIIè. C’est le maillon manquant entre Monteverdi et ses
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élèves, et Vivaldi.

Maître exceptionnel de l’opéra comme de l’oratorio, il offre
à Barcelone le premier opéra en terre catalane, Il più bel
nome (1708), commande de son futur patron Charles VI, auprès
duquel il s’installera, à Vienne, en 1716. Caldara, dont la
catalogue totalise environ trois mille œuvres à son actif,
décède  dans  la  capitale  Habsbourg  en  1736  (dans  la  même
Kärtnerstrasse que Vivaldi…) et comme le Pretre Rosso, dans
l’oubli et la misère. Johann Mattheson l’admire à le place à
l’égal de Haendel et de Vivaldi.
Dans le genre créé à Rome, au moment de la Contre-Réforme, par
Carissimi et Landi, Caldara éblouit l’histoire musicale dans
sa Maddalena ai piedi di Cristo, oratorio « volgare », c’est-
à-dire récité en italien […] soit en langue vernaculaire et
non en latin.
Les 6 protagonistes se partagent la Terre et le Ciel : Marthe,
Madeleine  et  un  Pharisien  ;  Jésus,  l’Amour  Terrestre  et
l’Amour Céleste. En trente-trois airs et ensembles, de forme
récitatif-aria,  chacun  témoigne  de  sa  ferveur  et  de  son
trouble confronté au Sacrifice de Jésus sur la Croix. Après un
enregistrement  légendaire  signé  rené  Jacobs  (qui  a  donc
ressuscité et dévoilé la puissance incantatoire et sensuelle
de ce sommet musical), voici la nouvelle génération baroqueuse
prête à relever les défis de ce sommet de la ferveur italienne
baroque. Grande critique cd à venir dans la mag cd dvd livres
de classiquenews.com

 

VOIR  Damien  Guillon  et  Le  Banquet  Céleste  interpréter
l’oratorio de Caldara : Maddalena ai piedi di Cristo (été
2017)

https://www.youtube.com/watch?time_continue=233&v=9MnmL7b1qPQ

https://www.youtube.com/watch?time_continue=233&v=9MnmL7b1qPQ


CD,  critique.  WAGNER  :  Les
Maîtres  Chanteurs  de
Nuremberg / Die Meistersinger
von Nürnberg – Vogt, Hawlata,
Volle…  Weigle  (Bayreuth,
2008, 4 cd Opus Arte)
CD,  critique.  WAGNER  :  Les  Maîtres
Chanteurs de Nuremberg / Die Meistersinger
von Nürnberg – Vogt, Hawlata, Volle… Weigle
(Bayreuth, 2008, 4 cd Opus Arte). Sans être
totalement exceptionnelle, cette production
de 2008 emporte l’adhésion grâce au travail
orchestral et dramatique du chef Sebastian
Weigle et un cast masculin, majoritairement
affûté… OPUS ARTE est devenu le label privilégié, fixant les
productions présentées les étés à Bayreuth. En voici l’une des
plus anciennes, dévoilant le geste iconoclaste et finalement
très  théâtral  voire  comique  de  la  fille  de  Wolfgang  (ex
directeur  in  loco),  Katharina  Wagner  (depuis  devenue
directrice du Festival), qui avait créé sa propre mise en
scène des Maîtres Chanteurs en 2007 et qui fut reprise en
2008, comme le montre cet enregistrement.
Que l’on apprécie ou non les frasques déjantées et dans le
fond très subversif de l’arrière petite fille de Wagner dans
cet  exercice  qu’elle  renouvelle  ensuite  dans  Tristan  und
Isolde (avec plus ou moins de réussite car la finesse et les
références culturelles maîtrisées ne sont guère son fort…), la
seule  bande  audio  du  spectacle  compose  la  valeur  de  cet
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enregistrement, qui place l’orchestre, les chanteurs et le
chef  au  premier  plan.  On  évitera  ainsi  pour  les  plus
«  offusqués  »  la  tentative  parfois  grandguignolesque  qui
réussit  à  renouveler  les  décors  historicisants  et
traditionnels que convoque le sujet du seul opéra comique de
Wagner : ruelles de Bavière, atelier boutique du cordonnier
(Hans Sachs), c’est à dire un certain esthétisme sentant bon
le  terroir  et  le  folklore…  Par  son  geste  décalé  et  peu
respectueux du livret, force est de constater que Katharina
avait relevé ce défi. Mais est ce suffisant pour développer un
regard vraiment pertinent sur l’opéra ? D’autant plus qu’ici,
la scénographe inverse les rôles quitte à brouiller l’enjeu
des partis en présence : Beckmesser est un moderne (et trouve
sa voie, enfin!), quand Sachs et Walther sont rien que des
conformistes…

Heureusement Opus Arte nous satisfait avec cet enregistrement
purement audio.
Et là réside vraiment l’intérêt de la proposition de 2008; en
particulier grâce à la participation des chanteurs : le Sixtus
Beckmesser  vivant,  impertinent,  palpitant  même  de  Michael
Volle,  le  Walter  agile  et  angélique  du  ténor  habitué  à
Bayreuth : Klaus Florian Vogt, champion ainsi du rôle titre de
Lohengrin, enfin le David impeccable lui aussi de Norbert
Ernst. Seul le Hans Sachs de Franz Hawlata pâtit d’un manque
d’aisance manifeste : voix trop petite et brutale pour un
personnage  cependant  habité  par  l’esprit  de  fraternité  et
d’humanité. Voici donc une galerie de portraits des Maîtres
Chanteurs, confirmés et candidats, particulièrement affûtée,
vive, passionnante en vérité à suivre. Car les confrontations
ne manquent pas, comme on le sait dans une partition dont le
sujet central est la place dans la société, le sens et la
valeur de l’art, poésie et musique, à travers une querelle
incisive entre anciens et modernes (l’insolent mais plus que
doué, Walther).

Au diapason de la mise en scène pas toujours très fine (comme



la ronde finale des révoltés et génies de l’art allemand dont
les grosses têtes en carton pâte tiraient à la caricature),
l’Eva de Michaela Kaune manque de finesse et sa voix reste
tendue.
Saluons  la  mise  en  place  des  ensembles,  et  la  tenue
superlative des chœurs du Festival, entité riche en intensité
et en couleurs maîtrisées ; il est vrai que l’engagement du
maestro Sebastian Weigle est indiscutable, portant depuis son
début, l’action de l’opéra; son souffle emporte, parfois plus
énergique que détaillé, mais la construction d’ensemble est
claire et précise, de toute évidence, c’est une vision qui
écarte d’emblée le narratif et l’anecdotique.

——————————————————————————————————————————————————

CD, critique. WAGNER : Les Maîtres Chanteurs de Nuremberg /
Die Meistersinger von Nürnberg – Vogt, Hawlata, Volle… Weigle
(4 cd Opus Arte).

Richard WAGNER(1813 – 1883)
Die Meistersinger von Nürnberg (1868)
Franz Hawlata (baritone) – Hans Sachs;
Artur Korn (bass) – Veit Pogner;
Charles Reid (tenor) – Kunz Vogelgesang;
Rainer Zaun (bass) – Konrad Nachtigall;
Michael Volle (baritone) – Sixtus Beckmesser;
Markus Eiche (baritone) – Fritz Kothner;
Edward Randall (tenor) – Balthasar Zorn;
Hans-Jürgen Lazar (tenor) –Ulrich Eisslinger;
Stefan Heibach (tenor) – Augustin Moser;
Martin Snell (bass) – Hermann Ortel;
Andreas Macco (bass) – Hans Schwarz;
Iógenes Randes (bass) – Hans Foltz;
Klaus Florian Vogt (tenor) – Walther Von Stolzing;
Norbert Ernst (tenor) – David;
Michaela Kaune (soprano) – Eva;
Carola Guber (mezzo) – Magdalene;
Friedemann Röhlig (bass-baritone) – Ein Wachtwächter



Sebastian Weigle, Choeurs et Orchestre du Festival de Bayreuth
Enregistrement public, Bayreuther Fespiele, 7 août 2008.
Coffret  4  CD  –  Opus  Arte  –  Référence  :  7809031117711  –
Production été 2018

CD,  critique.  BERNSTEIN  :
Symphonie  n°2  «  Age  of
Anxiety » (Rattle, Zimerman,
1 cd DG)
CD, critique. BERNSTEIN : Symphonie n°2 « Age of Anxiety »
(Rattle, Zimerman, 1 cd DG)

La  symphonie  n°2  de  Bernstein
crée en 1949 interroge un sujet
cher  au  compositeur  :
l’identité… Qui suis-je et dans
quel  monde  ?  C’est  évidemment
une  source  d’angoisse  voire
d’inquiétude  pour  celui  qui
aborde  la  sujet  sous  la  forme
concertante,  et  après  une
seconde partie plus développée,
(moins dispersée que la part 1),
semble cependant peu sûr de sa
conclusion, car le final martèle à grands coups orchestraux
souvent hollywoodiens, une fin tissée comme une prière dont la
formulation  malgré  son  dessein  humaniste,  ne  semble  pas
convaincre jusqu’à son auteur même.
Le principe de la variation anime chacune des séquence de ce

https://www.classiquenews.com/cd-critique-bernstein-symphonie-n2-age-of-anxiety-rattle-zimerman-1-cd-dg/
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https://www.classiquenews.com/cd-critique-bernstein-symphonie-n2-age-of-anxiety-rattle-zimerman-1-cd-dg/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/08/Bernstein-rattle-zimerman-symphony-the-age-of-anxiety-berliner-philahrmoniker-cd-review-critique-classiquenews-71Qf2D+Sf9L._SY355_.jpg


Concerto pour piano : il faut donc un excellent soliste ;
force est de reconnaître que rares sont les pianistes modernes
à s’être emparé de cette partition qui comme toutes les autres
de Bernstein sonne comme un manifeste humaniste et dans son
déroulement et sa résolution finale comme un hymne fraternel.
La  variation  suscite  alors  une  série  de  séquences  très
contrastées et caractérisées dont les méandres et soubresauts
expriment  la  quête  du  penseur  héros,  ses  doutes  et  ses
tiraillements les plus intimes.

Bernstein fait montre d’une étonnante virtuosité dans le genre
« variation », et certains ne comprenant pas l’architecture de
cette pièce symphonique déroutante, ont regretté son manque
d’inspiration réelle, lui reprochaient surtout son usage des
pastiches  vers  Prokofiev,  Poulenc,  Mahler;  omettant  de
souligner les références magistrales à son modèle américain
Aaron Copland dont il reprend la matière et l’esprit (grande
plaine de l’ouest, souffle hollywoodien à la clé) du ballet
Billy the kid.
Rattle veille surtout à l’assise et la fermeté structurelle de
l’approche moins à sa finesse d’élocution, réussissant par
exemple le swing très américain de l’épisode du « Masque »
dont le titre renvoie évidemment à la question première de
l’identité questionnée.

Le chef britannique dirige ainsi son dernier concert comme
directeur musical du Berliner Philharmoniker. Derrière lui,
Zimerman  met  de  la  bonne  volonté  revendiquant  un  lien
historico-musical  avec  Bernstein  lui  même,  ce  dernier  lui
ayant demandé de jouer le Concerto pour ses 100 ans… Ce qu’il
a fait donc ici.
Eclectique,  parfois  rien  que  percussive,  contrastée,  
«  bavarde  »  ou  (de  façon  irrésolue  et  énigmatique)
autobiographique,  la  partition  déconcerte  ;  comme  beaucoup
dans  le  catalogue  de  Bersntein.  Le  développement  de  la
Symphonie à travers sa découpe à clés (PART 1 : Prologue, The
Seven Ages, The seven Stages / PART II : The Dirge, The



Masque,  the  Epilogue)  paraît  décousu  voire  sans  véritable
ossature ; pourtant à y entendre de plus près, les 3 épisodes
de la PART II donnent la clé, chacun dans leur déploiement
plus développé et long : soit 7 mn pour le Largo de The Dirge,
puis 8mn19 pour l’Epilogue.

Dans la résonnance grave et sombre (The Dirge), Bernstein
amplifie le caractère pesant, suffoquant même, ne serait- ce
que dans la densité du tissu sonore qui paraît saturé (grands
tutti répétitifs). Ce lamento funèbre atteint une désespérance
froide et mordante, comme si, ici, le compositeur américain
passait  de  la  coupe  frénétique  et  faussement  jubilatoire
« alla Prokofiev », aux sentiments mêlés, inextricablement
inquiets « alla Chostakovitch ».
Rattle réussit à densifier la pâte, sans pour autant cultiver
clairement l’option de la clarté et de la transparence. Ce
geste  tendu,  souvent  âpre  réduit  parfois  le  cycle  à  une
démonstration  sèche,  auquel  fait  défaut,  une  souplesse
poétique (Bernstein est tout de même un grand sensible, un
éternel sentimental). Quel contraste avec le swing de The
Masque : d’une insouciance qui avance, parfois jusqu’à la
convulsion hystérique voire caricaturale. C’est de loin le
morceau où piano et orchestre fusionnent véritablement.

Tant de versatilité dans l’énoncé des épisodes, entre gravité
blessée  (The  Dirge)  et  vivacité  euphorique  (The  Masque)
dévoile bien l’intranquille question de l’identité trouble qui
taraude Bernstein sa vie durant. Comme un miroir, la symphonie
exprime doutes et vertiges intérieurs d’un compositeur saisi
par la dureté et la violence de la nature humaine, de son
époque, et la nécessité de composer et de faire avec.
On aurait souhaité plus de finesse et de subtilité cependant,
d’ambivalence,  dans  un  jeu  pianistique  et  une  tenue
d’orchestre,  souvent  strictement  littéraux,  linéaires.  A
croire que comme chez Chostakovitch, le mélange des genres, et
le  tissu  énigmatique  des  sentiments  et  caractères  mêlés,
posent d’évidentes difficultés aux interprètes. Sans vraiment



démériter (car l’Epilogue atteint une palette de nuances plus
ténue  et  riche,  portée  par  un  vrai  souffle  poétique,  une
transparence  inédite  malgré  son  finale  grandiose,  un  rien
pompéien voire grandiloquent), osons dire que la lecture de
Rattle  et  Zimerman,  manque  souvent  de  vraies  nuances.  Le
programme est à souligner cependant, adieu officiel du chef à
la phalange dont il était jusque là le directeur musical.
Bientôt une page se tournera avec l’arrivée de son successeur
à  la  tête  des  Berliner  Philharmoniker,  l’excellent  et
passionnant  Kiril  Petrenko.  A  suivre.

—————————————————————————————————————————————————

CD, critique. Leonard Bernstein: Symphony No. 2 « The Age of
Anxiety  »,  Berliner  Philharmoniker,  Rattle  (1  cd  Deutsche
Grammophon)
Krystian Zimerman, piano.

https://my.deutschegrammophon.com/fr/bonus-material/658/krysti
an-zimerman

CD, opéra, critique. BIZET :
les Pêcheurs de perles, 1864.
Nouvelle  version  complète.
ONL  Orchestre  National  de

https://my.deutschegrammophon.com/fr/bonus-material/658/krystian-zimerman
https://my.deutschegrammophon.com/fr/bonus-material/658/krystian-zimerman
https://www.classiquenews.com/cd-opera-critique-bizet-les-pecheurs-de-perles-1864-nouvelle-version-complete-onl-orchestre-national-de-lille-a-bloch-2-cd-pentatone-2017/
https://www.classiquenews.com/cd-opera-critique-bizet-les-pecheurs-de-perles-1864-nouvelle-version-complete-onl-orchestre-national-de-lille-a-bloch-2-cd-pentatone-2017/
https://www.classiquenews.com/cd-opera-critique-bizet-les-pecheurs-de-perles-1864-nouvelle-version-complete-onl-orchestre-national-de-lille-a-bloch-2-cd-pentatone-2017/
https://www.classiquenews.com/cd-opera-critique-bizet-les-pecheurs-de-perles-1864-nouvelle-version-complete-onl-orchestre-national-de-lille-a-bloch-2-cd-pentatone-2017/


LILLE  /  A  Bloch  (  2  cd
Pentatone, 2017).
CD, opéra, critique. BIZET :
les  Pêcheurs  de  perles,
1864.  Nouvelle  version
complète.  ONL  Orchestre
National de LILLE / A Bloch
(  2  cd  Pentatone,
2017). PERLE DISCOGRAPHIQUE.
On  peut  reconnaître  au
nouveau directeur musical de
l’ONL Orchestre National de
Lille, Alexandre Bloch, une
extension  remarquable  du
répertoire  de  l’Orchestre
lillois,  le  prolongement
d’une tradition commencée, cultivée avec le chef fondateur
Jean-Claude  Casadesus,  et  qui  aujourd’hui,  affirme  ce
symphonisme  passionnant,  ainsi  dédié  à  l’opéra.  Souvent
minoré, sousestimé, l’opéra de jeunesse de Bizet, Les Pêcheurs
de Perles, appartient à cet orientalisme soit disant « sucré,
artificiel » propre au XIXè, un « sous-Carmen », ou « sous-
Lakmé », selon que certains le rattache négativement à l’opéra
de Léo Delibes, lui aussi orientalisant. Pourtant ici, ce que
réussit fort bien Alexandre Bloch, la puissance d’un orchestre
surtout  dramatique  donc  efficace,  coloré,  orchestré  avec
raffinement  (donc  orientalisant)  s’impose  à  nous,  dans  un
geste et une lecture globale qui soignent les équilibres, la
clarté voire la transparence de la pâte orchestrale.
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Entre puissance et élégance,
précision et sensualité,
Alexandre  Bloch  ressuscite
les  Pêcheurs  de  Perles  du
jeune Bizet
 

 

Pour cette version complète de
1893, – première mondiale-, le
chef  a  réuni  un  cast  idéal,
soulignant ici la fraîcheur et
la  vitalité  d’une  distribution
de voix juvéniles. C’est même la
crème  des  jeunes  chanteurs
français  dont  le  relief  et  le

tempérament propre, sculptent chaque profil psychologique :
Leïla, jeune fille d’abord soumise à l’ordre religieux puis
amoureuse libre et rebelle ; Nadir, que l’amour transfigure
lui-aussi au point de le rendre audacieux et courageux ; Zurga
enfin, le plus spectaculaire par la métamorphose qui s’opère
en lui du début à la fin : rival de Nadir, jaloux, colérique
d’abord ; puis complice fraternel d’une idylle qui le hantait
et  qu’il  avait  condamnée…  C’est  lui  que  le  spectateur
accompagne depuis le début, sujet d’un bouleversement comme
peu  à  l’opéra  alors.  Du  jaloux  haineux,  Zurga  apprend  au
contact  du  couple  Leïla  /  Nadir,  la  compassion  et  le
renoncement.
Julie Fuchs brille en Leïla, par son angélisme idéalement
incarné / elle annonce évidemment la Lakmé de Delibes ; quand
ses  deux  partenaires  Cyrille  Dubois  et  Florian  Sempey,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/06/pecheurs-de-perles-orchestre-national-de-lille-reportage-video-par-classiquenews-les-roles-la-partition-julie-fuchs-cyrille-dubois-florian-sempey.jpg


apportent aux personnages de Nadir et Zurga, le poids et le
réalisme qui convient (entre autres superbe passage, leur duo
« Au fond du temple saint », est énoncé avec une finesse qui
est emblématique de toute la lecture). L’intérêt de l’opéra du
jeune Bizet est de reprendre à son compte le duo ténor /
baryton, généralement affronté car rivaux, mais ici, il les
fait devenir amis, et finalement complices.
L’orchestre  scintille,  le  choeur  diffuse  ses  vapeurs
orientales,  et  aussi  exprime  le  déchainement  de  la  foule
vorace, avec un aplomb lui aussi superlatif. Voilà qui expose
l’opéra de 1863, ici restitué pour la première fois dans une
version complète, avec une pertinence qui accrédite le travail
de l’Orchestre National de Lille.
Enfin dernière qualité, non des moindres, les 3 chanteurs
articulent et cisèlent un français continument intelligible,
maîtrise rare pour être relevée. Que l’on songe aux opéras
baroques  recréés  récemment  par  d’autres  équipes  pas  aussi
scrupuleuses, le souci d’intelligibilité est rarement aussi
fouillé comme ici.

Pour leur premier disque lyrique, Alexandre Bloch et
l’Orchestre  National  de  Lille  relèvent  donc  les
défis  de  l’opéra  romantique  français,  dans  la
puissance comme l’élégance. A quand leur prochain

opus ?
Recréation majeure, CLIC de CLASSIQUENEWS de la rentrée 2018.

——————————————————————————————————————————————————

CD, opéra, critique. BIZET : les Pêcheurs de perles, 1864.
Nouvelle version complète. ONL Orchestre National de LILLE /
Alexandre Bloch ( 2 cd Pentatone, 2017).

Leïla : Julie Fuchs
Nadir : Cyrille Dubois
Zurga : Florian Sempey
Nourabad : Luc Bertin-Hugault
Les Cris de Paris

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


Orchestre National de Lille
Alexandre Bloch, direction

Enregistré au Nouveau Siècle, Lille, du 9 au 11 mai 2017
2 CD Pentatone PTC 5186685– 48mn + 61mn

——————————————————————————————————————————————————

VOIR aussi notre reportage vidéo Les Pêcheurs de Perles par
l’Orchestre National de Lille et Alexandre Bloch (Reportage
vidéo en 2 volets, réalisé au moment de l’enregistrement et de
la  représentation  de  l’opéra  en  version  de  concert
et  spatialité  au  Nouveau  Siècle  de  Lille,  2017)

 

http://www.classiquenews.com/bizet-les-pecheurs-de-perles-ress
uscites-par-le-national-de-lille-alexandre-pham/

REPORTAGE VIDEO : Les Pêcheurs
de  Perles  de  Bizet,  1863.
Orchestre  National  de  Lille,
Alexandre Bloch. Partition d’un
compositeur  de  25  ans,  Les
Pêcheurs  de  perles  du  jeune
Bizet  affirme  en  1863  une
superbe maturité : orchestration
raffinée,  élégance  des  mélodies  dont  des  airs  devenus
mythiques : celui de Nadir (romance), celui de Leïla (Comme
autrefois, berceuse avec cor obligé), mais aussi subtilité des
choeurs et séquences orchestrales finement caractérisées et
contrastées (le duo d’amour entre Nadir et Leïla enchaîne
directement sur une nuit d’orage convoquant à la fin du II,
l’orchestre et le choeur au grand complet). Si l’action se
déroule à Ceylan, au sein d’une communauté de pêcheurs adorant
Brahma, l’orientalisme de Bizet n’est pas celui de Félicien
David et plus tard de Delibes (Lakmé, dont la partition de
Bizet  se  rapproche  de  façon  surprenante).  La  richesse  du
coloris orchestral s’incarne par les timbres instrumentaux de
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l’orchestre  européen…  Ici  c’est  moins  la  sublime  loyauté
amoureuse de Leïla (proche ainsi de la tragique Lakmé), créée
par un soprano coloratoure, que le personnage tiraillé du
baryton Zurga – le chef de la tribu et l’ami de Nadir, qui
rejaillit et finit par distinguer nettemnt par son caractère
d’abord impérieux, brutal, puis sa jalousie première écartée,
noble et compatissant, sacrificiel. Cf. le duo au début du
III, où Zurga en présence de Leïla décide d’aider les deux
amants  éprouvés.  Ainsi  le  jeune  Bizet  qui  trahit  ici  une
maestrià annonçant directement Carmen, ose une fin heureuse
pour ses héros éperdus : ils pourront fuir la haine et la
violence du peuple grâce à l’ami de Nadir, Zurga, pourtant lui
aussi épris de la belle prêtresse… L’Orchestre National de
Lille et Alexandre Bloch en offre en première française, la
version de 1893 (Urtext)…
http://www.classiquenews.com/bizet-les-pecheurs-de-perles-ress
uscites-par-le-national-de-lille-alexandre-pham/

DVD,  critique.  BRITTEN  :
BILLY  BUDD  (Bolton  /  D.
Wagner, Madrid février 2017 –
2 dvd BelAir classiques)
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DVD,  critique.  BRITTEN  :  BILLY  BUDD
(Bolton / D. Wagner, Madrid fevrier 2017
– 2 dvd BelAir classiques). Au cœur du
théâtre de Britten, règne le cynisme et
la haine jalouse qui manipule et s’entend
à sacrifier l’innocence. Sur cette trame
originelle,  première  dans  le  projet
lyrique et poétique de Britten, ont été
conçus  Peter  Grimes,  The  Turn  of  the
Screw,  …  Cette  nouvelle  production
madrilène  de  février  2017,  méritait
absolument sa gravure en dvd, dévoilant

le  travail  très  théâtral  et  intimiste  de  Deborah  Wagner.
D’après Melville, l’ouvrage de 1951 – mis en scène en 1964,
plonge  dans  l’univers  masculin  étouffant  de  l’Indomptable,
navire britannique en 1797. Jeune homme sacrifié, Billy, âme
positive  et  lumineuse,  est  bientôt  pris  dans  les  rêts  de
l’abject  Claggart,  possédé  par  une  attraction  vicieuse  et
impuissante pour le beau Billy. Témoin lui aussi impuissant et
subjugué,  le  Capitaine  Vere  qui  ne  peut  empêcher  la
catastrophe et la pendaison finale du jeune Billy que son
bégaiement a empêché de clairement se disculper. Au final,
c’est une passion à mots couverts qui est emportée par la
brutalité  et  cruauté  d’un  système  social  inhumain  et
manichéen. Britten développe ici une réflexion sur le bien et
le mal, et au final, les victimes sacrifiées au nom d’une
lutte perdue d’avance. Britten montre avec raison combien la
société des hommes détruit le bien, par haine et perversité,
d’un accord tacite collectif.

Le  chef  d’oeuvre,  sorte  de  labyrinthe  viril  élaboré  par
Britten,  fait  une  entrée  remarquée  et  réussie  au  Real  de
Madrid.  On  relève  la  finesse  avec  laquelle  Wagner  décrit
chaque caractère : la loi (Vere), le pervers manipulateur
(Claggart), l’ange démuni (Budd). D’autant que chaque chanteur
est  un  acteur,  jouant  des  éclairages  esthétiques  et  des
mouvements ciselés d’une grande direction d’acteurs. L’art du
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suggestif et du non dit enveloppe chaque relation avec une
justesse cinématographique (surtout la relation lumineuse qui
rapproche Vere et Billy).

 

 

 

Jacques Imbrailo incarne l’innocence de Billy avec un évidence
désarmante, instillant la fragilité dans des phrasés d’une
très juste tendresse. Le Vere de Toby Spence déploie un timbre
inchangé, d’une claire autorité et pourtant d’une certaine
distance  (très  articulée)  qui  le  pose  en  témoin  (et  en
narrateur, récitant, dès le début de l’action puisqu’il s’agit
de son récit) : même s’il a décelé le diable sous Claggart, a-
t-il réellement mesuré l’enjeu du drame ? Et le sacrifice du
pauvre Billy ? Sa voix expose, raconte, presque froidement
sans porter jugement, sans parti prendre. Avec un recul qui
approche  l’injustice  de  l’autorité.  Simple,  juste,  fin,
Brindley Sherratt incarne un Claggart aussi passionnant que
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terrifiant, épaississant peu à peu sa perversion dévorée, sa
force diabolique qui prend appui sur l’angélisme insupportable
de Billy. Le reste du cast suscite le même enthousiasme, car
ici, renforçant la hideuse splendeur à l’oeuvre, les seconds
rôles sont très bien tenus : entre autres, Thomas Oliemans (Mr
Redburn), Duncan Rock (Donald) …
Le chef Ivor Bolton réalise un écrin instrumental à la hauteur
de ce huis clos sordide et sauvage : il éclaire et articule la
machinerie / machination jusqu’à son dénouement tragique et
sacrificiel.  Le  geste  semble  parfois  atténué,  recherchant
l’indicible et le mystère, plutôt que la sauvagerie et le
cynisme le plus âpre. De ce fait, vents et cuivres peuvent
paraître sousexposés, mais l’intention poétique orientée vers
le silence et le murmure font une différence qui se révèlent
étrangement  persuasive.  Excellente  nouvelle  production  à
Madrid. CLIC de CLASSIQUENEWS.COM de septembre 2018.

 

 

—————————————————————————————————————————————————

DVD, critique. BRITTEN : BILLY BUDD (Bolton / D.
Wagner,  Madrid  février  2017  –  2  dvd  BelAir
classiques)  /  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de  septembre
2018. Parution annoncée le 13 septembre 2018.

 

 

—————————————————————————————————————————————————

BRITTEN : BILLY BUDD [DVD & BLU-RAY]
Opéra en deux actes (composé en 1951, création
scénique en 1964)
Musique : Benjamin Britten (1913-1976)
Livret : Edward Morgan Foster et Eric Crozier,
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d’après Billy Budd de Herman Melville
Billy Budd : Jacques Imbrailo
Edward Fairfax Vere : Toby Spence
John Claggart : Brindley Sherratt
Mr. Redburn : Thomas Oliemans
Mr. Flint : David Soar
Lieutenant Ratcliffe : Torben Jürgens
Red Whiskers : Christopher Gillet
Donald : Duncan Rock
Orchestre et Choeurs du Teatro Real – Madrid
Pequeños Cantores de la ORCAM
Direction musicale : Ivor Bolton
Mise en scène : Deborah Warner
Décors : Michael Levine
Costumes : Chloe Obolensky
Lumières : Jean Kalman
Chorégraphie : Kim Brandstrup
Chef du choeur : Andrés Maspero
Cheffe du choeur d’enfants : Ana Gonzalez

FICHE TECHNIQUE
Enregistrement HD : Teatro Real – Madrid | 02/2017

Réalisation : Jérémie Cuvillier
Date de parution : 14 septembre 2018

Distribution : Outhere Distribution France

2 DVD Référence : BAC154
Code-barre : 3760115301542

Durée : 173 min.
Livret : FR / ANG / ALL / ESP

Sous-titres : FR / ANG / ALL / ESP / ITA / JAP / KOR
Image : Couleur, 16/9, NTSC

Son : PCM 2.0, Dolby Digital 5.1
Code région : 0

1 BLU-RAY Référence : BAC554
Code-barre : 3760115305540

Durée : 173 min. Livret : FR / ANG / ALL / ESP Sous-titres :



FR / ANG / ALL / ESP / ITA / JAP / KOR Image : Couleur, 16/9,
Full HD

Son : PCM 2.0, DTS HD Master audio 5.1
Code région : A, B, C

Présentation sur le site de l’éditeur BEL AIR CLASSIQUES :
https://belairclassiques.com/film/britten-billy-budd-deborah-w

arner-madrid-dvd-blu-ray

 

 

« Qu’ai-je fait ? » se demande avec horreur le Capitaine
Edward Fairfax Vere au lever du rideau, avant de se remémorer
les événements tragiques qui se déroulèrent en 1797, à bord du
navire de guerre britannique H.M.S Indomitable. On y rencontre
Billy Budd, jeune matelot exemplaire, et John Claggart, maître
d’armes peu scrupuleux que la beauté angélique de Billy obsède
et affole : s’ensuivra une plongée infernale au plus profond
de la perversion et de la psychose, explorant les thèmes de
l’innocence,  de  la  culpabilité,  de  la  responsabilité
individuelle et de la justice. Dans ce conte symbolique et
ambigu, inspiré du dernier chef d’oeuvre d’Herman Melville,
c’est toute la complexité de l’expérience humaine que donne à
voir  Britten,  qui  renoue  à  cette  occasion  avec  l’opéra
symphonique et à ses infinies possibilités pour déstabiliser
et déranger son auditoire. Résistant à la tentation de faire
des personnages principaux des allégories du Bien et du Mal,
l’opéra  nous  montre  plutôt  avec  quelle  logique  de  mort
déferlent les aspirations, les angoisses et les désirs les
plus enfouis dans le coeur des hommes. Mais dans cet opéra
entièrement masculin, Deborah Warner a su voir au-delà de la
violence,  des  rivalités  et  de  la  haine,  soulignant  au
contraire  toute  la  beauté  insolite  de  la  camaraderie,  de
l’amitié et du pardon…
Le  baryton  Jacques  Imbrailo,  habitué  du  rôle,  livre  une
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interprétation magistrale du jeune matelot sacrifié, tandis
que les britanniques Toby Spence et Brindley Sherratt assurent
ceux du capitaine « Starry » Vere et de John Claggart. Dans la
fosse,  Ivor  Bolton  déploie  d’une  main  de  maître,  avec
l’Orchestre  du  Teatro  Real,  toute  la  force  et  l’énergie
contenue  dans  la  partition  de  Britten.  Un  spectacle  de
référence,  en  coproduction  avec  le  Royal  Opera  House  et
l’Opéra de Rome. Illustrations : © Javier del Real | Teatro
del Real

 
 

—————————————————————————————————————————————————

CD,  critique.  WA  MOZART  :
Bastien  und  Bastienne  (v
1768),  Classical  Opera,  Ian
Page (1 cd Signum)
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CD,  critique.  WA  MOZART  :
Bastien und Bastienne (v 1768),
Classical Opera, Ian Page (1 cd
Signum). Ce disque très finement
articulé éclaire les débuts de
Wolfgang Mozart, alors âgé de 11
et 12 ans ; son écriture ciselée
en matière d’ornementation, une
maturité dramatique et poétique
déjà confondante ; certes dans
son cas unique, l’expérience et
la  maîtrise  n’attendent  pas

l’âge  des  années  ;  le  jeune  compositeur  dans  GRABMUSIK,
synthèse d’oratorio, – dans sa version originelle de 1767,
s’inscrit dans le style Empfindsamkeit, post gluckiste, en une
expressivité et des formules napolitaines très proches des
Italiens de Paris, dans les années 1780 : Piccinni et Sachini.
C’est dire déjà la synthèse visionnaire qu’opère alors le
jeune  Mozart,  plus  d’une  décennie  avant  eux.  La  force
expressive  et  la  souplesse  émotionnelle  de  sa  manière
suggèrent avec une étonnante efficacité les élans de l’âme du
pêcheur, perdu, errant, inquiet. Puis c’est toute la tendresse
compatissante  de  l’Ange  qui  affirme  ce  en  quoi  excelle
Wolfgang : son empathie fraternelle, sa grande et irrésistible
tendresse.
Le baryton Jacques Imbrailo sait nuancer et rendre palpitante
sa  partie  marquée  par  le  doute  et  l’aveuglement  presque
terrifié,  quand  l’Ange  de  la  soprano  Anna  Lucia  Richter
parfois un peu âpre et raide, exprime cette compassion qui
envahit l’être de lumière au contact du Pêcheur perdu. On
reste saisi et convaincu par la justesse des chanteurs et de
l’orchestre, admirables ambassadeurs de cette pudeur tendre
qui fait la marque du jeune Mozart, en rien aussi compassé et
mécanique que ses contemporains alors.
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La date de la GRABMUSIK justifie
ensuite  que  l’on  joue  son
premier  opéra,  BASTIEN  UND
BASTIENNE,  chanté  en  allemand,
destiné  à  un  cercle  privé  (le
théâtre  du  jardin  de  Mesmer  à
Vienne), et restitué dans sa version première de 1768. Toute
la tendresse de Mozart se déploie dans ce minidrame pastorale
où  Bastienne  délaissée,  désireuse  de  retrouver  l’amour  de
Bastien, feint, ment, dissimule et affiche l’indifférence afin
que son aimé brûle à nouveau de ce premier désir dont elle est
nostalgique : pour gravir les étapes de ce rituel sentimental
qui est une reconquête amoureuse, Bastienne est aidée du mage
et sage Colas. Déjà percent ici dissimulation, manipulation,
serments  et  parodie  des  sentiments,  tels  qu’ils  seront
amplifiés à la fin de sa courte existence, dans Cosi fan
tutte. Mozart se montre manifestement inspiré par Rousseau
dont Le devin du village a inspiré la trame de Bastien et
Bastienne.  L’ouvrage  est  ainsi  célébré  par  le  collectif
britannique pour ses 250 ans (après sa création de 1768).
Le  londonien  Ian  Page  et  son
orch Classical Opera, ainsi que
les  trois  chanteurs  requis,
peaufinent, articulent, cisèlent
toutes  les  nuances  d’une
partition  tissée  dans  la
tendresse la plus simple et la plus raffinée. Au service du
premier singspiel de Mozart, le geste subtil et nerveux de Ian
Page  fait  ici  toute  la  différence  et  place  son  collectif
musical parmi les meilleurs interprètes de Mozart aujourd’hui.
Tout au moins s’agissant de ses premiers drames lyriques.
L’enregistrement  s’inscrit  dans  un  vaste  cycle  artistique
intitulé  MOZART  250  qui  englobe  un  vaste  choix  de  pièces
dramatiques et lyriques. La réalisation est indiscutable par
sa cohérence et sa grande élégance. D’autant que le chef et
son  orchestre  (classical  opera  et  the  Mozartists)  ont
précédemment joué et pour certains ouvrages, enregistré Il
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Sogno  di  Scipione,  Zaide,  Il  re  pastore,  Mitridate,  Die
Schuldigkeit der ersten gebots (Le devoir du premier ordre),
Apollo et Hyacinthus… CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2018.

 

 

—————————————————————————————————————————————————

CD, critique. WA MOZART : GrabMusik (1767), Bastien
und  Bastienne  (v  1768),  Anna  Lucia  Richter,
Alessandro Fisher, Jacques Imbrailo, Darren Jeffery
/  Classical  Opera  /  Ian  Page,  direction  (1  cd

Signum). CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2018 / Parution
annoncée le 14 sept 2018

—————————————————————————————————————————————————

 
 

AGENDA, à NOTER : Ian Page et Classical Opera donnent Bastien
et Bastienne, dans le prolongement de leur enregistrement en
concert à Londres, Wigmore Hall, le 18 sept 2018 à 19h30
Plus d’infos ici :
http://www.classicalopera.co.uk/whats_on/bastien-und-bastienne
/

VOIR l’enregistrement de Bastien et Bastienne / Entretien avec
Ian Page
http://www.classicalopera.co.uk/videos/recording-mozarts-grabm
usik-and-bastien-und-bastienne/

—————————————————————————————————————————————————
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CD,  coffret  événement,
critique. LEONARD BERNSTEIN :
An American in Paris / ONF,
1975, 1976, 1979 (7 cd WARNER
classics)

CD, coffret événement, critique. LEONARD BERNSTEIN :
An American in Paris / ONF, 1975, 1976, 1979 (7 cd
WARNER  classics).  Début  juillet  1975,  Bernstein
revient  de  Salzbourg  (où  il  a  dirigé  plusieurs

sessions de la spectaculaire 8è Symphonie de Gustav Mahler)…
il  retrouve  à  Paris,  les  instrumentistes  de  l’Orchestre
National de France, pour un programme Berlioz et Ravel (dont
l’Orchestre  parisien  fête  le  centenaire  alors)  qui  est
l’affiche du TCE de septembre suivant.

 

 

 

Paris, 1975, 1976, 1979, un
Américain à Paris

Lenny et le National de
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France
une entente passionnelle

 

 

 

L’esprit  de  camaraderie  et  la
bonhommie  fraternelle  qui
animent  le  maestro  renforcent
son  empathie  avec  l’Orchestre
français.  Une  relation  qui
relève  du  coup  de  foudre
réciproque  et  que  les  7  cd
réédités  par  Warner  dévoilent
sans fard : en particulier les
cd 5 (répétitions du 6 juillet
1975:  Alborada  del  gracioso,
Shéhérazade, Concerto pour piano
en sol – avec Bernstein au piano, enfin La Valse / cd 6 :
concert  au  TCE  du  20  septembre  avec  Marilyn  Horne  dans
Shérazade, et Boris Belkin pour Tzigane, et en plus des œuvres
citées pour les répétitions précédentes, Boléro dont la fièvre
quasi  transe  emporte  toute  réserve…).  Le  coffret  Warner,
ajoute  aussi  les  programmes  de  1976  (Darius  Milhaud  :  La
Création du Monde, Saudades do Brasil, Le Boeuf sur le toit,
de nov 1976 / le Concerto pour violoncelle de Schumann, idem /
avec Mstislav Rostropovitch) et 1979 (concert Bernstein dirige
Bernstein : Suite Symphonique de On the Waterfront, et Danses
Symphoniques extraites de l’inusable West Side Story (TCE,
septembre 1979).
Ce  qui  frappe  immédiatement  c’est  l’engagement  des
instrumentistes,  tous  solistes,  magnifiquement  exposés  et
fusionnés,  qui  suivent  le  maestro  dans  des  tempi  souvent
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audacieux (ralentis, extatiques dans l’Adagio du Concert pour
piano de Ravel où le chef pianiste étire, allonge la pâte et
la  ligne  sonore…).  Danse  physique,  gestuelle  amoureuse  et
directe,  qui  a  vu  Bernstein  diriger  le  National,  est
immédiatement touché par la charge humaine que le maestro
diffuse, à l’orchestre, vers les spectateurs… la tension est
canalisée  idéalement  (Horne  dans  Shéhérazade,  d’un  legato
inoubliable)  pour  se  libérer  au  final  dans  une  explosion
libératrice… En ce sens sa Valse, entre joie et angoisse,
jubilation  et  inquiétude,  reste  exemplaire.  Evidemment  les
critiques parisiens pour certains, ont tiré sur ce « pathos »
défigurant la pudeur de Ravel. Rien de tel en vérité, tant la
cohérence  de  la  vision  défendue  par  Bernstein  articule,
éclaire chaque détail, chaque accent. Le chef ouvrage chaque
partition comme un orfèvre, trouvant aussi avec Rostro en
1976, le ton juste schumannien. Démonstratif déboutonné quasi
obscène  pour  Martinoty,  alors  critique  pour  l’Huma  avant
d’être metteur en scène, qui comment plusieurs erreurs de
compréhension du travail entre le chef et les instrumentistes
; c’est que pour être critique musical il faut avoir chanté ou
joué  un  instrument  pour  être  compétent.  Visiblement,  le
commentateur ne connaissait rien au façonnage progressif du
matériau musical (ce que dévoilent les cd du présent coffret :
à  travers  la  répétitions  puis  le  concert)  ;  surtout  à
l’éloquente précision de la baguette d’un Bernstein capable de
faire danser un orchestre grâce au confort qu’il apporte dans
sa direction…

Aujourd’hui  les  bandes  parlent  d’elles
mêmes,  fulgurantes  et  incarnées  comme
jamais…  des  modèles  d’engagement
participatif, et de tempérament risqué et
assumé, d’autant plus passionnant à notre
époque  où  la  mondialisation  tend  à
uniformiser le son des orchestres et la
façon de les diriger. Coffret événement,
CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2018.

D’autant plus opportun pour le Centenaire BERNSTEIN 2018.
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